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La fin du XVlIo siecle et tout Ie XVIIIo siecle sont marques en France par

une grande rarete du numeraire. De plus, a la fin du XVIIIo siecle, les rapports
internationaux de l'or a l'argent sont defavorables a la France. Ainsi, en 1779, la

proportion de l'or a I'argent est, en France de 14 mares 5 onces d'argent pour un

marc d'or, alors qu'il est de 15 mares 7 onces en Espagne par exemple.' Cette dis­

parite importante provoque une fuite des especes d'or hors du royaume. Pour com­

bier ce manque dans la circulation, un besoin croissant d'epeces d'argent se fait

sentir, et l'Espagne reste la source la plus importante de ce metal. Mais cet appro­

visionnement est soumis a de nombreux aleas, la pluspart d'origine politique.

1. DE LA VOlE LEGALE Ii LA CONTREBANDE

Enjuillet 1784, Charles III renouvelle les interdictions de sortie hors du royaume

d'Espagne des monnaies d'or et d'argent; il en augmente meme la rigueur en allant

jusqu'a interdire de circuler hors des villes avec plus de 5 piastres. Seule Ie Ban­

que Saint-Charles." cree per la Charte du 2 juin 1782, et etablie le 10 avril 1783,

possede Ie monopole d'exportation des piastres, principale source de ses revenus.

la sortie legale de ces piastres est done soumise a la bonne volonte de la Banque,
qui I 'accorde ou la refuse a son gre.
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Pendant cette periode de stricte reglementation, Cadix est Ie principal centre
de l'exportation legale. Avant d'etudier les mecanisrnes de ces importations en France,
quelques rappels sur le change entre la France et l'Espagne s'imposent. 3 Madrid
et Cadix donnent toujours a Paris une piastre courante pour y recevoir 77 sols tour­
nois environ: c'est le «certain». Paris donne a Cadix et Madrid environ 75 sols
tournois pour une piastre courante: c'est «l'incertain». C'est cette difference de cours

des changes entre les places selon qu'elles offrent le «certain» ou «l'incertain- qui
suscite les deplacernents de piastres et de lettres de change. Ainsi, Paris evoie a
Madrid ou Cadix des Letters de Change sur l'Espagne; la, elles servent a acheter
des piastres qui sont retournees a Paris ou elies sont changees a nouveau; et le
circuit recommnece.

Malgre Ies dispositions prises par le gouvernement espagnol, et les faveurs
concedees par le Roi ala Banque Saint-Charles, Ie monopole de l'exportation legale
se trouve concentre entre les mains d'un petit groupe de financier francais, Mais
la France a un trop grand besoin de numeraire pour se contenter d'une distribution
au compte-goutte. Cette necessite, liee d'ailleurs a une tradition issue des barrie­
res douanieres dressees autour de l'Espagne pour proteger son economie, provo­
que une intense contrebande en Catalogne. C'est, d'ailleurs, ce qu'ecrit AUBERT,
Consul de France a Cadix, le 12 mai 1784: «les droits de la douanes espagnole
sont actuellement tellement exhorbitants que la contrebande est devenue
necessaire»."

Pour lutter contre elle, le gouvernement espagnol fait appliquer des mesures

de prohibition rigoureuses.' Tous les navires sont fouilles avant leur depart et,
meme au cours de leur navigation, ils sont susceptibles d'etre visites par des bar­
ques des Douanes. Les navires francais sont, bien entendu, Ies premiers suspec­
tes. La convention du 24 septembre 1786, stipule dans son article 3: «les monnaies

espagnoles d'or et d'argent qui seront embarquees sur des navires francais so it dans
un port francais, soit dans un port etranger, seront accornpagnees d'un certificat
du Consul d'Espagne residant dans ce port, pour en constater Ie chargement; Ie
defaut de certificat expose a la confiscation de ces especes si Ie navire relache dans
un port d'Espagne». Les autres bateaux sont aussi soumis ace controle; ainsi, le
18 juin 1785, Ie vaisseau de guerre espagnol RAYO est Ie theatre d'une saise de
9.000 Piastres. Ces mesures sont tres dissuasives et interrompent en grande partie
ce trafic per mer. Elles sont pourtant renforcees en 1787. Des perquisitions ont

lieu dans la pluspart des maisons de commerce francaises installees a Barcelona.
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Celle effectuee chez le negociant BARRE permet aux espagnols de saisir la cor­

respondance de celui-ci avec Jean RIBES, directeur dela Monnaie de Perpignan,
qu'il fournit illegalement en piastres.

Cette repression touche egalament la frontiere terrestre'' et les douaniers espa­

gnols poursuivent meme les suspects sur le territoire francais." On estime, en

effet, a cette epoque, a 100.000 le nombre des contrebandiers qui s'opposent aux

40.000 douaniers sur cette frontiere. Leurs rencontres tournent merne parfois a

l'affrontment, comme en avril 1787 oii un combat opposa 150 contrebandieres a
400 gardes et hommes de troupe.

Toutes ce mesures n'empechent pas l'alimentation clandestine de la France en

piastres: «on en introduit journellement en Roussilon et des sommes considera­

bles», 8 «Notre vendeur en porte 5 a 6 mille (piastres) chaque 8 jours»,? il n'y a

pas de semaine qu'il n'en passe par cette derniere ville (Montlouis) pour descen­
dre en Roussillon, pres de 50 a 60.000 ... ,

hiers j'ai vu arriver vingt et un mulets

qui portaient chacun 4.000 Piastres». 10 Cette industrie est bien organissee et les

interesses debordent d'ingeniosite et d'imagination pour la camoufler. Ainsi, un

negociant francais de Barcelone emploie-t-il une correspondance codee, dans laquelle
il remplace le mot piastre par citrons, eire, feuilles blanches, ... D'autres utilisent

les nombreuses exportation d'animaux de boucherie vers la Catalogne pour falsi­
fier les autorisations de sortie d'argent accordees a cet effet. Certains meme offrent

des primes aux passeurs, ou font des avances d'argent aux contrebandiers se ren­

dant a Barcelone.

La lutte contre la contrebande n'ernpeche done pas l'hemorragie d'argent espa­

gnol, mais la ralentie considerablement puisque le montant des sorties en fraude,
d'apres les estimations, passe de 20 millions de livres en 1786 a 7,5 millions en

1789.11

2. LE ROLE DE L'ATELIER MONETA IRE DE PERPIGNAN

L'une des principals destination de ce trafic, du moins une des premieres, est

Perpignan, relai ou se concentren, depuis leurs divers points de passage, les expe­
ditions venant d'Espagne, avant de repartir vers les diverses places du royaume.
Pour ce faire, un correspondant local se charge de cette delicate missi6n; delicate
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car il fault calculer Ie profit Ie plus interessant et prendre en compte les variations

des cours durant Ie voyage.
Parmi tous ces correspondants en place a Perpignan, un homme attire parti­

culierernent I'attention de par ses fonctions et ses activites: Jean RIBES. Tresorier

particulier 12 et Directeur de la Monnaie de Perpignan (different: un canon), il

est aussi receveur general des Finances de Toulouse, Montpellier, Orleans et du

Roussillon. Depuis 1775, ce personnage se livre au commerce des especes a grande
echelle en s'approvisionnant en Espagne. A Madrid, il commerce avec Ch. MAR­

RACI et Cie, a Barcelone avec BARRE aine, et a Cadix avec PRASCA ARBORE.

II se plaint, d'ailleurs, par une lettre du 19 mars 1787, de la perquisition effectuee

chez BARRE, qui a permis aux espagnols de mettre la main sur sa correspon­
dance portant sur ce trafic clandestin. Voici ce qui'l ecrit: <des piastres devront

necessairement hausser partout par les difficultes sans nombre qui s'opposent jour­
nellement a l'extraction. Cela est devenu a un tel point qu'on s'est permis a Barce­

lone des attentats contre Ie droit des gens en faisant visiter les ecritures et la

correspondance de plusieurs maissons etrangeres et nationales, et doublant les gades
sur les frontieres de sorte qu'il ni passe plus une piastre.» "

En France, Jean RIBES possede des entrepots de piastres a Montlouis et Puig­
cerda, ainsi qu'a Bayonne. Son circuit de distribution en France est egalernent des

plus interessant. Sa place de Directeur de la Monnaie lui permet de jouer sur les

deux tableaux: piastres ou ecus francais. Les piastres partent vers Limoges, ou

il alimente Louis NOURISSART, directeur de l'atelier monetaire de cette ville, 14,
vers Lyon, ou il possede de nombreux correspondants; vers Marseille, et vers Paris,
ou il commerce, entre autre, avec Vassal, receveur general des Finances. Mais il

fournit egalement ses correspondants, selon leur demande, en ecus de France qui
sont essentiellement frappes a Perpignan, mais aussi a Montpellier ou merne a

Paris. 15

Pour situer l'envergure de son trafic, quelques exernples suffiront: entre Ie 1°

janvier et Ie 30 juin 1781, il expedie pour 2.046.491 livres 16 sols 4 deniers en

ecus de France a la maison Bourrely et Puech de Montpellier. En contrepartie,
ceux ci lui adressent pour 3.015.l66 Livres 7 sols 5 deniers de letters de change.
En octobre 1785, il vend a Lyon 112.000 piastres. En 1788, il envoie a Simon Le

Normand, Receveur General des Finances de La Rochelle, puis de Tours, 2.878.303

Livres en ecus de France, et en 1789, 3.826.536 livres. Notez que, si l'envoie a

Bourrely et Puech, en 1781 respresente environ Ie tiers de la frappe annuelle de

la Monnaie de Perpignan, ceux adresses a Le Normand en representent les 3/4.

12. A.N. Z I b 594: recu Tresorier Particulier Ie 13 novembre 1780
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Ce qui est interessant c'est que ces operations ne sont pas menees exclusive­

ment par RIBES en sa qualite de Directeur de l'atelier de Perpignan, mais a titre

prive egalernent, utilisant en cela ses fonctions administratives. II rejoint en ceci

nombre de ses contemporains et de ses correspondants. II n'en oublie d'ailleurs

pas ses fonctions et devoirs car dans certaines operations avec Simon Le NOR­

MAND, il apparait comme le grand pourvoyeur de fonds de la Caisse d'Escompte
et du governement. Mais ces manipulations, tres officielles, se font cette fois ci

a perte pour Le Normand qui, pour se procurer des especes a tous prix, accepte
de perdre 12 a 15 % de frais. Ces concessions sont indispensables pour se procurer

le repit necessaire avant la faillite totale du pouvoir, et, outre l'atelier monetaire

de Paris, qui recoit, par exernple, 2 millions de piastres en 1790, 50.000 piastres
sont ainsi expediees par RIBES sur les ordres de Le NORMAND a celui de Mar­

seille en 1789, 18.000 a celui de Toulouse et 100.000 a celui de Limoges. Par son

volume de production, l'atelier de Perpignan domine cependant toute cette fin de

l'Ancien Regime, depassant parfois merne celui de Paris.

RIBES travaille egalment pour le Controleur General des Finances, Charles­

Alexandre de CALONNE. Cette collaboration est parfois indirecte, par l'interme­

diaire des POLIGNAC ou de Louis NOURISSART; ou merne directe, lorsque,
a l'occassion de la reforrne monetaire de 1785, il lui adresse directament 20.000

Livres en or. Ces manipulations sont toutes l'ocassion pour Jean RIBES de reali­

ser d'importants profits. Ainsi, par exemple, en 1786, il achete 73.000 piastres qu'il
fait parvenir a ROUX, negociant de Marseille. Payees 5 livres 6 sols 6 deniers,
elles lui sont vendues 5 livres 9 sols, soit, apres paiement des frais de transport,
un benefice d'environ 20 deniers par piastre, soit 6.250 livres pour cette seule ope­
ration. Ce profit est interessant car les manipulations durent ici moins de 15 jours.
S'il est impossible d'evaluer le volume total de ce trafic, une lettre de la seule mai­

son RlTA MAGIN MARl de Barcelone, du 14 septembre 1785, revele qu'elle vend

a RIBES «un derni-million (de piastres) par annee- au prix de 5 livres 6 sols 2

deniers. Ceci donne tout de meme une idee de son importance.
Les envois seront tout de meme interrompus en grande partie de 1788 a 1790,

la frappe de l'atelier monetaire de Perpignan absorbant en 1788 82.000 mares et

en 1789 110.000 mares d'argent en piastres. Cette interruption coincide avec les

envois massifs d'ecus de France a Simon Le NORMAND. En effet, pour l'annee

1789, l'atelier de Perpignan semble detenir Ie record de frappe de tous les autres

ateliers du royaume avec plus de 900.000 ecus, record qu'il detient egalment pour

les demi-ecus en 1786 et 1787 et pour les 1110° en 1786. Ces manipulations portent

egalernent sur l'or puisque des aout 1787, RIBES effectue des envois massifs d'or

a son correspondant. II est, d'ailleurs a noter que l'atelier de Perpignan semble

s'etre partage avec celui de Montpellier les fabrications monetaires francaises: Mont­

pellier travaille surtout de l'or alors que Perpignan ne frappe que de l'argentjusqu'en
1789.16

Ces operations lui vallent quelques ennuis au moment de la Revolution du
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fait surtout de ses relations et amities. Il emigre en 1792, et ne sera raye de la liste
des emigres que par arrete du 27 pluviose An X. Considere comme debiteur de

l'Etat pour plus de 2 millions, il obtint vers 1816 un quitus general definitif. Avec
la Restauration, il est meme annobli. II devient Comte Jean de RIBES et percoit
en 1827 une indernnite de 96.989,31 Frs au titre d'emigre depossede.

Ainsi, a la veille de la Revolution, les envois de numeraire ont assure la pros­
perite de certains negociants francais, Perpignan est, en France, une des plaques
tournantes d'un vaste circuit qui interesse a la fois la France, l'Espagne, l'Autri­

che, le Milanais et le Levant, mais aussi le Nord de l'Europe et Amsterdam, un

des grands marches europeens des metaux precieux. Dans une periode economi­

quement et politiquement difficile, le negoce moneta ire pratique a l'echelle inter­
nationale par des negociants-banquiers, permet au tresor royal de boucher des trous

financiers de plus en plus importants. La Revolution, en bouleversant ces meca­

nismes, modifie considerablernent et d'un seul coup les equilibres econmiques et

les circuits commerciaux.
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